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PROTESTANTISME ET INDUSTRIALISATION 
EN MOSELLE 
Il n'est pas question, dans les quelques lignes qui vont suivre, 
de faire une étude à la Max Weber en brassant généreusement 
l 'éthique, le capitalisme, l'industrie et la religion. Plus modestement, 
à l 'aide d 'exemples précis, il s 'agit plutôt d'appréhender comment 
le développement du protestantisme va de pair avec l'industrialisa­
tion de la Lorraine (la Lorraine annexée, l 'actuelle Moselle) . 
Le développement industriel du XJXe siècle, consommateur de 
main-d 'œuvre, brasse les hommes, crée des courants de migration 
où les protestants ne sont pas rares. 
Il y a cependant un fossé entre l 'existence d'une diaspora (car 
c'est de cela qu'il s 'agit au début) , quelque soit la conscience qu'el­
le a de sa spécificité,  et l 'érection d'une paroisse, le fonctionnement 
d 'une communauté intégrée dans la structure ecclésiastico-admi­
nistrative héritée du Concordat. Les entreprises ont joué un rôle 
fondamental dans les deux cas. Elles attirent les hommes, elles 
favorisent la constitution des paroisses, elles alimentent de leurs 
fonds les communautés. L'étude des migrations protestantes ayant 
été traitée par ailleurs(l l ,  nous nous attacherons surtout aux deux 
autres volets de la question. 
Il est généralement admis que l 'expansion du protestantisme, 
quand elle est liée à l 'industrialisation, est inséparable de la pério­
de de l 'annexion. En réalité, ce mouvement a commencé bien avant 
comme le montrent les exemples de Sarreguemines, de Mouter­
house, d'Ars-sur-Moselle, de Boulay ou encore d 'Hombourg-Haut. 
A Sarreguemines, cité catholique, les faïenceries font appel à 
des spécialistes britanniques qui seront dès le début du XJXe siècle 
le noyau autour duquel s 'est construite la communauté protestan­
te(2) . En 1828, elle compte environ 34 fidèles, en 1852, 227, plus une 
diaspora(3) de 108 personnes. 
1 )  Voir aussi la « Dissertation >> de Stefan .LEINER, Migration und Urbanisierung, 
Binnenwanderungsbewegungen, riiumlicher und sozialer Wandel in den lndustriestiidten 
des Saar-Lor-Lux-Raumes, 1856-1910, Sarrebruck, 1993, p. 85-88 et 196-212. 
2) C'est en 1812 qu' apparaît la première mention, dans le registre des décès, d 'une per­
sonne de religion protestante. Il s'agit de l 'épouse d 'un faïencier. Voir le Gemeinde Blatt, 
bulletin paroissial de la Communauté évangélique de Sarreguemines, no 18 (décembre 
1965-janvier-février 1966) . Voir aussi Philippe B IEBER, La communauté protestante de 
Sarreguemines, Société d'histoire et d'archéologie de Sarreguemines, 1988, p. 1 .  
3) Les documents appellent « diaspora >> les protestants attachés à une paroisse mais ne 
résidant pas dans la commune où elle est érigée. Quand une communauté secondaire se 
forme, avec un effectif assez important, on constitue généralement un oratoire desservi par 
le pasteur de la paroisse « centre >>. Voir le cas d 'Ars-sur-Moselle. 
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C'est entre 1842 et 1845 que l'on peut dater les débuts de l 'or­
ganisation paroissiale, grâce, notamment, à la campagne de presse 
de l 'Irlandaise Stopford, épouse d'un faïencier, qui recueillit des 
fonds en Grande-Bretagne et en Irlande. Von Thon, directeur 
d'usine à Sarralbe,  finança la réalisation du plan de construction du 
temple. 
Quand le baron Alexandre de Geiger, gendre du fondateur 
Utzschneider, prend les rênes de la faïencerie, la synergie entre le 
patronat, l 'entreprise et la communauté protestante semble à son 
maximum, au point de soulever une tempête lorsqu ' il s 'empare, en 
outre, de la mairie(4) . 
L'exemple de Sarreguemines est relativement bien connu, 
notamment à cause de la notoriété des dirigeants et de l 'entreprise .  
Mais on ne pense pas toujours à d'autres lieux, plus discrets, 
comme Mouterhouse, cité un peu oubliée aujourd'hui après avoir 
tenu une place importante dans l 'histoire industrielle du départe­
ment au milieu du XIXe siècle, en fabriquant des bandages de roue 
pour le chemin de fer. 
Mouterhouse appartient au groupe de Dietrich. Les de Dietrich 
sont protestants et favorisent l 'implantation d'ouvriers de la même 
confession. Ils en organisent aussi la vie religieuse en construisant 
le temple et en offrant à la communauté les services d'un pasteur 
qui est un véritable pasteur privé. Au milieu du XIXe siècle, il béné­
ficie d'un traitement de 600 francs par an, d'un logement et d'un 
jardin auxquels s 'ajoutent 46 francs pour les frais de déplacement à 
Bitche où résident quelques ménages protestants . Comme dans 
bien des cas similaires, les de Dietrich ont créé une école confes­
sionnelle, qui dépend entièrement de l 'usine, dans des conditions 
matérielles qui ne sont pas aussi bonnes que l 'entreprise les aurait 
souhaitées. Aussi, en 1856, l 'Inspecteur d'Académie écrit au Préfet 
qu'il faut que « l 'école protestante fondée et entretenue par Monsieur 
de Dietrich soit érigée en école communale ». Comme les locaux 
dépendent de l 'usine, cela suppose la construction d'une nouvelle 
école ou, du moins, d'une salle de classe. Le projet étant difficile à 
prendre en charge par la Mairie, la société de Dietrich estime que 
son devoir est d 'intervenir. Les plans dressés en 1867 par un archi­
tecte de Niederbronn permettent de chiffrer le projet à 10 900 
francs. L'entreprise en prend la moitié à sa charge par un don de 
4) Alexandre de Geiger occupa de 1853 à 1860 les fonctions de délégué de l'inspection de 
la Petite-Pierre au Consistoire général de la Confession d'Augsbourg. Sur son rôle, notam­
ment lors de la création de la paroisse protestante de Sarreguemines en 1856, voir Henri 
et Charles HIEGEL, La faïencerie de Sarreguemines de 1838 à 1870, Musée de Sarregue­
mines, 1994, p. 60-62. 
170 
5 000 francs et avance la totalité de la somme nécessaire aux tra­
vaux. Notons au passage que les modifications qui doivent être 
apportées à la conception initiale sont le fait de M. RoUet, « ingé­
nieur à l 'usine » .  Grâce à un tour de passe-passe financier, il est pos­
sible d 'affirmer que la firme de Niederbronn finance la quasi tota­
lité des travaux. En effet, Mouterhouse se dote d'une nouvelle 
église et vend l 'ancienne devenue inutile à . . .  de Dietrich pour la 
somme de 10 000 francs. En réalité 2 000 francs plus 8 000 francs « à 
titre de souscription volontaire », sans compter le don du terrain 
nécessaire au nouveau lieu de culte(5). 
A Boulay, la création d 'une usine par un protestant de Prusse 
rhénane, Somborn, entraîne la naissance d 'un petit groupe réformé 
constitué d 'ouvriers qu'il a amenés en Lorraine. En 1825 , un ora­
toire, desservi par Courcelles-Chaussy, y est installé(6). Les liens 
entre la famille Somborn et les protestants de Boulay se maintien­
dront jusqu'en 1879<7). 
On peut aussi citer l 'exemple de Hombourg-Haut où l 'existen­
ce d 'une communauté protestante est liée à la société Gouvy qui 
fait venir des ouvriers protestants de la Sarre. Dès 1857, un oratoi­
re y permet l 'exercice du culte. 
A l'autre extrêmité du département, le développement métal­
lurgique d'Ars-sur Moselle, par le biais de la société Karcher et 
Westermann, est l 'occasion de la création d'une communauté pro­
testante. L'entreprise attire effectivement dans son usine des 
ouvriers germanophones et protestants sur lesquels elle veille par­
ticulièrement. En 1851 ,  ils se rassemblent pour le culte. Ils sont 
environ 1 19  en 1853 quand, devant la mauvaise volonté de la com­
mune d'Ars, est prise la décision de construire un temple. Décision 
approuvée par le Préfet car « cette construction devant s 'élever à 
une certaine distance du village, ne me paraît pas susceptible de 
troubler la bonne harmonie qui existe entre les habitants professant 
les différents cultes(8) ». 
5) Archives départementales de la Moselle (A.D. Mos.) 2 Op 858. Voir aussi R. DUFRAIS­
SE, Le libéralisme social d 'un maître de forges alsacien, L'Actualité de l 'Histoire, Bulletin 
trimestriel de l'Institut français d'Histoire sociale, avril 1956, n° 15,  et E. WAGNER, 
Mutterhausen in Lothringen und Umgegend, s.d. 
6) Voir : J. COLNAT, Le protes)antisme en Moselle (1802-1870) dans Protestants messins 
et mosellans, XVJe-XXe siècles, Editions Serpenoise-S.H.A.L., Metz, 1988, p. 220-221 .  
7) Don,  en janvier 1879, de la moitié d'un jardin de 8 ares aux protestants de Boulay par 
testament de Catherine Julie Cabé, veuve du fabricant Peter-Theophil Somborn, A.D. 
Mos. 7 AL 125. 
8) A.D. Mos. V 146. Notons quand même que la paroisse catholique se crut dans l 'obliga­
tion de construire une chapelle non loin du temple, soi-disant pour s'adapter à la progres­
sion démographique d'Ars (mais la cité ouvrière et les usines sont à l 'autre extrêmité du 
bourg). 
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Le terrain, surplombant légèrement le vieux bourg, est offert 
par Karcher et Westermann qui sont aussi les principaux bailleurs 
de fonds de la communauté et financent en grande partie le chan­
tier du temple . Mais, à ce moment, Ars n'a pas de paroisse consti­
tuée et est desservie par Metz. Simultanément, avec sagesse, compte 
tenu de ce que l 'on peut observer ailleurs, est ouvert un cimetière 
protestant(9) . 
Ces quelques exemples, qui pourraient être augmentés sans 
ajouter à la démonstration, permettent d'avancer deux choses. 
D 'une part, le lien, en Moselle , entre le développement de nou­
veaux établissements industriels et la progression du protestantis­
me. Notons au passage qu'il s 'agit d'un protestantisme horsein, 
venant de la Sarre ou de l 'Alsace (voire de plus loin en ce qui 
concerne les patrons et faïenciers de Sarreguemines) . D 'autre part 
le fait que le protestantisme n'a pas attendu l 'annexion pour se 
développer dans le département. Doit cependant nous faire réflé­
chir le fait que Metz perd son consistoire au profit de Nancy au 
même moment. Il est vrai que bien des communautés en progres­
sion se situent dans la mouvance de la Confession d'Augsbourg et 
que Metz est dans le giron de l 'Église réformée.  
Quoiqu'il en soit, i l  est indubitable que les grands progrès du 
protestantisme coïncident avec l 'annexion. Notons quand même 
que les premières tentatives faites pour développer le protestantis­
me dans les vallées de l 'Orne et de la Fensch sont le fait du pasteur 
Carsted qui, en tant que pasteur divisionnaire à Thionville, échap­
pe un peu à notre monde. Le discours qu ' il prononce le 11 sep­
tembre 1884 pendant le 38e rassemblement du Gustav-Adolf­
Verein, alors que les premiers puits d ' entreprises allemandes sont 
foncés dans les environs d 'Algrange(lO) ,  est autant un vibrant plai­
doyer pour la défense du Deutschtum qu'un appel à l 'organisation 
de la diaspora « évangélique » : « Ich will eine deutsch-evangelische 
Schule gründen mitten unter franzosisch-und ultramontan-gesinn­
ten Katholiken, eine Pflanzstatte deutsch-evangelischen Lebens an 
der franzosischen Grenze. Gebt mir dazu die Mittel ! »(11) .  
Laissons de côté militaires,  fonctionnaires et commerçants qui 
vont s'installer dans les villes existantes pour nous pencher sur les 
cités industrielles. Dans ce cas particulier, les progrès du protestan-
9) A.D. Mos. ,  série 0 avant 1870, Ars-sur-Moselle. 
10) Entre 1879 pour les Burbacher Hütte et 1883 pour Rochling et Gebrüder Stumm. 
11 )  A. CARSTED, Die evangelischen Deutschen im nordlichen Lothringen, ze éd., 1887, 
p. 20. 
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tisme sont liés au fait que l'essor industriel de la fin du xrxe siècle, 
celui qui voit naître la grande sidérurgie et les véritables débuts du 
bassin houiller, se situe dans le contexte du Reichsland et provoque 
des mouvements de population où les protestants ont leur part. Elle 
est relativement forte dans l'encadrement, chez les techniciens, les 
ingénieurs et les employés aux écritures des entreprises allemandes 
qui s'installent. La position des protestants par rapport à la société 
qui les emploie, dans le contexte d 'une société lorraine aux fonde­
ments très majoritairement catholiques, crée des liens tout à fait 
particuliers. N'oublions pas que dans le cas qui nous intéresse, la 
rupture est double . Il y a, certes, le choc de l 'annexion et son corol­
laire, l 'arrivée, l 'installation d'immigrés allemands, mais il y a, tout 
aussi brutal, le passage d'une société restée rurale à une société 
industrielle. Pour être schématique : avant, un village blotti autour 
de son église; après, une conurbation industrielle, les hauts four­
neaux, les cités et. . .  le temple. 
Prenons l 'exemple de Rombas(12) . En 1866, i l  y a 11 protestants 
dans la localité . C'est déjà  notable compte tenu de la population et 
de son histoire. En 1889, les Rombacher Hüttenwerke construisent 
leurs hauts fourneaux. Le nombre des protestants grimpe à 210 en 
1894. C' est cette année que Rombas est érigée en paroisse auxiliai­
re (Hilfspfarrei), dépendante de Moyeuvre-Grande (paroisse née 
elle-même du développement des mines) et dotée d'un pasteur qui 
reçoit une indemnité de logement réglée par l'usine tant que la 
paroisse garde ce statut. On alors des relations triangulaires quant 
au sort de la paroisse entre le Consistoire, la société sidérurgique 
dont elle semble une excroissance et l 'État(B). En 1899, Rombas 
devient une paroisse de plein exercice (Staatspfarrei) avec le pas­
teur Schwemling pour conduire les âmes. Mais la cité ouvrière pro­
prement dite est sur le territoire de Stahlheim (Amnéville ), à l'est 
du complexe sidérurgique. 
Le directeur de l'usine, protestant, « favorise » la communauté. 
C'est grâce à l 'entreprise sidérurgique que le temple est construit, à 
proximité des maisons des ingénieurs, dans l 'alignement de la route 
qui vient d' Amnéville, c ' est-à-dire de la cité de l 'usine. 
La société sidérurgique offre le terrain (4 000 Marks) ,  une 
somme de 5 000 Marks et une garantie aux deux-tiers de la somme 
que devront emprunter les fidèles(14 ) .  Aj outons que le plan est 
12)  Voir Jean-Jacques SITEK, Rombas, mémoire de la  vallée de l'Orne, Éditions Gérard 
Klopp, 1993. 
13) A.D. Mos 7 AL 60. 
14) A.D. Mos 7 AL 243. 
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fourni par un ingénieur de l 'usine (c'est un très beau temple, soit dit 
en passant) .  Dès 1898, Schwemling avait spéculé sur le développe­
ment industriel pour obtenir le maximum de places assises pour son 
temple. Il évoque successivement, dans son argumentaire, quatre 
nouveaux hauts fourneaux pour Rombas plus une aciérie, une 
fabrique de chaudières à Hagondange (Thyssen n ' est pas encore 
sur les rangs) ,  deux nouvelles mines de fer, une à Marange et l ' autre 
à Montois-la-Montagne(15). 
L'édifice sort de terre entre 1899 et 1900. Cependant, son coût 
a été mal estimé et doit être revu à la hausse plusieurs fois. Des 
dons substantiels et successifs des Rombacher Hüttenwerke per­
mettent aux fidèles de supporter le poids des emprunts. Nilvange, 
dans la vallée de la Fensch, présente un cas de figure assez proche 
de celui de Rombas. Il suffit de remplacer les Rombacher Hütten­
werke par la Société Aumetz-Friede. Cependant, si les protestants 
de Nilvange possèdent un temple à partir de 1910,  ils ne constituent 
pas une paroisse et dépendent d'Hayange. La communauté, forte 
de 2 000 fidèles en 1914 ( ! ) ,  réclame cette année-là la constitution 
d'un vicariat avec installation du pasteur à demeure, dans le pres­
bytère en cours d 'achèvement(16) .  D 'autres exemples sont possibles 
dans le monde de la sidérurgie, que ce soient Fontoy, Audun-le­
Tiche, Algrange, etc. 
Le même phénomène s 'observe dans le bassin houiller. Si nous 
sommes dans le domaine de la Confession d'Augsbourg, les rela­
tions entre les entreprises, les migrations de main-d'œuvre et la 
constitution de paroisses sont à peu près les mêmes. 
Prenons L'Hôpital, le développement de l 'exploitation char­
bonnière sous l 'égide de la Société Saar und Mosel. La paroisse naît 
en 1903, sous forme d'un vicariat, et utilise des salles provisoires 
pour le culte jusqu'au moment où sa croissance lui impose, vers 
1910, de construire un temple(17) . La société houillère intervient 
nettement dans le dossier, notamment en utilisant les services de la 
filiale qu'elle a constituée pour les questions de logement : « Saar­
Mosel Verein für Forderung des Kleinwohnungswesens »(18). Malgré 
les efforts de Saar und Mosel, il semble que la participation finan­
cière de l 'entreprise soit restée relativement modeste par rapport à 
la totalité des besoins (10 000 Marks dans un projet qui doit dépas-
15) Idem, lettre du 6 juillet 1898. 
16) A.D. Mos. 7 AL 60. 
17) Voir Philippe BIEBER, Contribution à l'étude historique de la communauté protestan­
te de L 'Hôpital-Carling, Sarreguemines [1990] , p. 14. 
18) A.D. Mos. 7 AL 195. 
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ser les 90 000).  Il y a cependant mille façons indirectes d'intervenir 
mais que nous n'avons pas sondées. 
Un cas particulièrement intéressant est celui d'Hagondange; il 
est en effet possible d'y observer la mise en place d'une commu­
nauté protestante directement liée à l'entreprise.  Le capitaine d 'in­
dustrie August Thyssen avait en effet décidé d'établir au débouché 
de la vallée de l 'Orne un énorme complexe sidérurgique. Quatre 
années s ' écoulent seulement entre la décision et les débuts de la 
Première Guerre Mondiale : le chantier est ouvert en 1 910, les 
hauts fourneaux commencent à produire en 1912.  
Parallèlement à l 'usine est construite une cité qui est un modè­
le du genre. Les effectifs suivent et la population non catholique 
s 'accroît très vite. D 'après la Lothringer Zeitung, on peut compter, 
en novembre 1913 ,  sur un chiffre de 1 200 âmes protestantes(19). Il 
n 'y a alors à Hagondange, petit bourg vite promu ville, aucune 
structure d ' accueil pour la communauté « évangélique ».  L'entre­
prise décide alors de mettre à la disposition du diaconat qui se crée, 
une halle à locomotives tant qu'un temple digne de ce nom man­
quera. Les travaux d ' aménagement, estimés à 8 600 Marks, sont 
pris en compte partiellement par Thyssen, à hauteur de 5 000 
Marks, l 'usine se chargeant également de l 'entretien des locaux. Il 
est intéressant de constater que le carton envoyé au Président de 
Lorraine pour la consécration du « temple » est accompagné d 'une 
invitation à la réception donnée à cette occasion par la société 
Stahlwerk Thyssen dans son Casino(20) . 
La guerre arrivera alors que le diaconat est en pleine négocia­
tion avec les autorités « préfectorales » et la Municipalité d 'Hagon­
dange, avec le soutien de l'usine, pour obtenir à la fois un statut 
paroissial permettant d'accéder au niveau de la Staatspfarrei et un 
édifice cultuel digne de l ' importance de la communauté protestante. 
L'expansion du protestantisme, au moment du décollage de la 
grande industrie, ne s 'est pas limitée aux paroisses dûment enregis­
trées et maintenues encore aujourd'hui, vaille que vaille. A cette 
réalité bien perceptible parce qu'encadrée par les procédures admi­
nistratives, s 'en ajoute une autre, plus difficile à saisir, qui est celle 
de la multiplicité des lieux de culte organisés plus ou moins sponta­
nément autour de quelques fidèles. Le cas d'Hettange-Grande et 
de ses environs nous permet de nous en faire une idée. Si la chose 
nous est connue, c ' est parce que les protestants de cette partie de 
19) Lothringer Zeitung du 20 novembre 1913, AD. Mos. 1 AL 50-85. 
20) AD. Mos. 7 AL 184. 
175 
la Lorraine ont déposé en 1912 un dossier(21 ) en faveur de l'érec­
tion d'une paroisse aux lieu et place du diaconat dépendant de 
Thionville qu' ils ont réussi à constituer. Pour appuyer leur demande, 
ils font état, bien sûr, de l ' augmentation du nombre des protestants, 
augmentation due à l ' expansion de la mine « Karl-Ferdinand ». A 
Hettange-Grande même, ce nombre est passé de 41 âmes en 1 900 
à 218 en 1905 pour atteindre les 400 au moment de la demande. Le 
deuxième centre est constitué de la « Kolonie » de la mine à 
Entrange avec 94 personnes (49 en 1905) auquel s ' ajoute une 
diaspora de plus d'une centaine de personnes autour de Volme­
range-les-Mines. 
L'afflux de ces « évangéliques » ,  pour reprendre la terminolo­
gie alors employée, est, dans le dossier, directement attribué à 
l 'ouverture et au développement de la mine. Cette communauté 
s 'organise peu à peu. A Hettange-Grande, deux cultes principaux 
ont lieu par mois. A Entrange, dans la Kolonie, en partie grâce à 
l ' aide de l ' entreprise, les mineurs protestants ont pu avoir un culte 
mensuel. Même chose à Volmerange où le premier culte s ' est tenu 
le 7 avril 1907. Après avoir connu un rythme de six semaines en six 
semaines, le culte, comme à Entrange, est devenu mensuel. Le 
passage de la paroisse auxiliaire de Basse-Yutz au statut de 
Staatspfarrei en 1913 jouera en défaveur de la communauté 
d'Hettange-Grande qui ne put obtenir l 'érection d 'une paroisse. 
Il est assez fréquent, au fur et à mesure du développement 
industriel, que les paroisses essaiment et que des lieux de culte nais­
sent là où le besoin s 'en fait sentir. Nous venons, en quelque sorte, 
de le voir avec Hettange-Grande, dans la mesure où le diaconat 
dépendait de Thionville. 
Le fait peut s 'observer à travers le cas d 'Audun-le-Tiche et de 
sa succursale de Rédange où vivent 200 protestants. On songe, en 
1903, à y construire une « chapelle ». Toutes les entreprises des 
environs participent au montage financier de l 'affaire. Les Eisern­
Hütte Redingen, filiales des Dillinger Hüttenwerke, offrent le terrain 
et la maison-mère, une somme de 2 000 Marks, la société des Terres 
Rouges offre 1 500 Marks ainsi que la « Firma Stumm ». Les protes­
tants de Rédange, ceux d 'Audun-le-Tiche et le Gustav-Adolf-Verein 
apportent chacun 500 Marks(22). En 1914, un oratoire est édifié à 
Amnéville, plus proche ainsi des ouvriers de la cité que le temple 
de Rombas. 
21) A.D. Mos. 7 AL 60. 
22) A.D. Mos. 7 AL 240. 
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Si l'on fait le compte des lieux de culte enregistrés comme tels 
à la fin de la période de l'annexion, c 'est-à-dire en excluant les 
locaux temporairement utilisés pour le culte, ou sporadiquement 
(ce qui écarte des cas comme ceux d'Entrange et de Volmerange) ,  
on arrive à un total d'environ 55 temples et  oratoires (en ne comp­
tant pas Metz) . Sur cet ensemble, 28 sont directement liés au déve­
loppement de l'industrie, sans inclure Montigny où les casernes 
jouent peut-être autant, sinon davantage, que les ateliers du chemin 
de fer. 
Aujourd'hui, certes, la communauté protestante de Moselle ne 
peut plus s 'enorgueillir des effectifs de 1914. Mais il reste quand 
même quelque chose de l 'essor de la fin du XJXe siècle, outre des 
édifices souvent lourds à entretenir. Subsiste en effet, notamment 
dans les vallées sidérurgiques, un protestantisme assez proche des 
milieux populaires, du monde ouvrier, bien différent de l ' image que 
le Français « de l ' Intérieur » se fait du Huguenot, vite assimilé à la 
H.S.P. et à la Banque. 
Laurent COMMAILLE 
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